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Notice sur la vie et les travaux de Sir Josepn Joux Tromson, 
par M. Maurice De Broeue. 


Le professeur Sir Josepn Joux Taomson, qui vient de s’éteindre au cours du 
deuxième semestre de 1940, était né à Manchester en 1856. Il fit ses études 
supérieures à Cambridge, dans le cadre de Trinity College où il devait pour- 
suivre toute sa carrière; maître de conférences en 1883, successeur de Lord 
Rayleigh à la direction du Laboratoire Cavendish depuis 1884, il occupa éga- 
lement la chaire de Physique de la Royal Institution entre 1905 et 1918, et 
termina sa vie universitaire comme master de Trinity College à partir de 1918. 
Élu membre de la Société Royale dès 1884, il présida cette compagnie en 1915. 
L'Académie des Sciences l’avait nommé Correspondant pour la Physique 
générale en 1911, puis Associé étranger en 1919. L'influence qu'il exerça sur 
le développement de la Physique moderne, tant par ses travaux personnels 
que par ses ouvrages et par la remarquable phalange de savants qui furent 
ses élèves et continuèrent son œuvre, fut exceptionnellement féconde. 

Ses premiers travaux, poursuivis sous la direction de Lord Rayleigh, eurent 
d’abord trait au rapport des unités électrostatiques et électromagnétiques, 
puis à la théorie des tourbillons et aux effets produits par le déplacement des 
charges électriques. Il se tourna ensuite vers ce qui devait être le principal 
objet de ses recherches, le passage de l'électricité à travers les gaz. 

En 1897 on savait, depuis les recherches de Jean Perrin, confirmées par 
celles de Thomson lui-même, que les rayons cathodiques étaient formés d’un 
flot de particules électrisées négatives, mais on ne connaissait pas encore la 
masse de ces corpuscules et la valeur absolue de leur charge : Thomson mesura 
le rapport e/m de ces deux grandeurs et put montrer qu'à moins d'admettre. 
que la charge négative des particules cathodiques soit infiniment plus grande 
que celle des ions électrolytiques monovalents, il fallait que leur masse fût plus 
de mille fois moindre que celle de l'atome d'hydrogène. L'école de Cambridge 
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7 science commençait à découvrir à là base de bresque tous les Re NES 
A partir de 1805, il put rassembler autour de lui, et grouper pour. des. 


ac Townsend et Rutherford, Mac Clelland, Langevin, CT Wilson, Zeleny, x 
= Strutt,. Richardson et bien d’autres encore. Réunissant les aptitudes du M 
Mo tien à celles de l'expérimentateur, doué d’une imagination puissante et 
d’un grand talent de professeur, Sir Joseph Thomson s atiaqua a datache tn 
difficile de concevoir les premiers modèles d’atome et ouvrit le chemin que 
‘devait si brillamment parcourir son élève et successeur Lord Rutherford. 
Puis: reprenant vers 1912, mais cette fois pour les charges positives, les 
belles expériences de déviations électriques et magnétiques qui l'avaient 
conduit à déterminer la valeur de e/m pour l’électron, il posa les principes dela 
spectrographie des masses devenus, grâce aux travaux d’Aston, au même labo- 
ratoire Cavendish, la base des recherches sur la composition isotopique des 
éléments. Un a que le professeur de Trinity College publia au début de ce 


conductibilité électrique des gaz a fait faire à la Physique atomique. Sir 
Joseph Thomson fut le guide et le flambeau de toute une génération de 
physiciens illustres, parmi lesquels il faut aussi compter son fils, le professeur 
G. P. Thomson, et son influence se fait sentir aujourd’hui sur 1 élèves de ses. 
élèves. : 


_SPECTROSCOPIE. — Application à des molécules intéressantes de l'analyse 
nouvelle des spectres moléculaires. Explication simple de plusieurs PE ticularités 
des molécules. Note de M. Henr:s DesLanpres. 


Cette Note est la suite de la Note du 6 juillet 1942, présentée sous le même 
titre. Le lecteur est prié de se rapporter à cette dernière Note, aux trois Notes 
du 21 juillet, 1” et 29 décembre 1941, et même aux 27 Notes antérieures 
publiées depuis 1930. 

Toutes ces publications se rapportent au même sujet, au rayonnement 
infrarouge lointain des molécules, révélé depuis 1928 par les spectres Raman 
de diffusion, émis avec une boite précision à la température ordinaire ou à 
des températures plus basses, de la fréquence y cm! 10 à y 5000. Ce rayonne- 
ment, longtemps négligé, a une influence certaine sur la formation et la 
stabilité des molécules; car tout atome ou groupe d’atomes a ses vibrations 
propres qui agissent, principalement par la résonance, sur tous les atomes qui 


recherches concordantes, de nombreux élèves Ac les premiers furent 


. siècle, reste encore le plus magistral exposé des immenses progrès que la 


Fe Fee s'est i imposée peu : àn mon pee an RES 
rement des molécules a été relevé d’abord dans l’octave es 4 
dans les régions de l’ultraviolet et du proche infrarouge avec la plaque 


l'infrarouge lointain, il est resté longtéraps presque inaccessible; son 
. étude exigeait des appareils or des mesures longues et es qui 
| 40 ont été organisés seulement dans un très petit nombre de laboratoires. 
pe L Or, à partir de l’année 1884, j'ai étudié le rayonnement très intense des 
| “'moléchles, à émis dans les gaz traversés par l’étincelle électrique non condensée. 
Le spectre est très complexe et constitué par les spectres d’aspect PAResses | 
-_ appelés spectres de bandes, qui comprennent plusieurs centaines ou même 
plusieurs milliers de TE simples. J’ai pu représenter toutes ces radiations 
Ép:par un polynome du 2° degré à 3 paramètres qui prennent les valeurs des 
FES nombres entiers successifs, et cette formule a été la base expérimentale de 
LL travaux théoriques importants. En même temps j'ai noté que les fréquencesles 
plus brillantes des spectres de bandes et aussi des spectres atomiques étaient 
on des multiples de la fréquence vem-' 1062,5, ou des fractions simples de cette : 
RS. fréquence, et j'ai signalé que les spectres devenaient de plus en plus simples, 
1e : _ lorsqu'on se rapprochait de l’infrarouge lointain. Aussi lorsque Raman a 
He annoncé en 1928 que la lumière diffusée dans la molécule par une radiation 
BE monochromatique intense, lumineuse ou ultraviolette, comprend, à côté de la 
_ radiation excitatrice, les radiations infrarouges beaucoup plus faibles de la 
- molécule, j'ai examiné aussitôt les premiers spectres Raman publiés, et j'ai 
nc: constaté que chaque fréquence nouvelle était sous la dépendance étroite de la 
| constante 1062,5 em ‘, déjà signalée dans d’autres spectres. 
Le spectre Raman de la molécule est très simple, il a l'aspect d’un spectre 
d’atomes, étant formé d’un petit nombre de raies souvent fines; il n’offre pas 
_ de bandes identiques à celles du spectre de bandes, mais parfois des séries 
de raies séparées par le même intervalle. Actuellement le nombre des spectres. 
Raman publiés est supérieur à 4000. Or j'ai étudié les spectres des molécules 
EDR intéressantes et aussi les spectres mesurés avec une bonne précision 
et j'ai pu annoncer trois lois simples, qui, avec une analyse spéciale de chaque 
ge - fréquence, la relient à des arrangements particuliers des atomes et des électrons 
dans la molécule, et aux nombres d’électrons excités ou activés dans les diverses 
parties de la molécule, réduites souvent à deux. L'analyse révèle aussi l'ionisa- 
SA ‘tion intérieure et parfois les polymères. Les Notes précédentes exposent, avec 
_ détails, comment j'ai été conduit à l'analyse et aux trois lois qui sont vérifiées 
Es sur aie de 300 molécules de complexité croissante et sur quelques complexes. 
PR IT. Ces lois et surtout la 3°, qui impose l'égalité des fréquences émises 
ee par les différentes parties de la molécule, sont importantes; e elles peuvent être 
la re d’une étude générale des DU, abordée dans mes deux dernières 


aphique qui enregistre le spectre entier, et assure son étude complète. ER 


ac tes atomes s ayant un 1 nombre atomique im I 
| pair doit avoir un nombre pair d'atomes impairs. Pia! général 
molécule qui a des atomes de nombre atomique impair, comprend un nomb 
_ pair de ces atomes, et les molécules très rares, qui ne sont nee en accord avec res 
cette loi, ont une faible stabilité. À | ARE 


"Fire J'ai bo de aussi l'étude de la chlorophylle qui, ainsi. que € les hémoglobines, Er 
‘offre un atome relativement lourd entouré d’atomes plus légers H, C, NetO. 
Dans les millions d'années qui nous précèdent, toutes les Sao TS S 

d’atomes ont été essayées dans la croûte terrestre, et les molécules les plus. SE 


stables ont été maintenues seules ou sont restées les plus nombreuses. Or le 
magnésium de la chlorophylle, qui a deux fois plus d'électrons que le carbone, 
est le corps simple qui. peut le mieux vibrer en accord avec les atomes légers 
_ de la chimie organique et en particulier avec le carbone ('). Une fréquence el : 
étant donnée, on admet l'émission de multiples ou d’harmoniques de cette È 
fréquence; il faut admettre aussi l'émission possible de sous-multiples, 
surtout lorsque ce sous-multiple est la fréquence fondamentale d’un atome 
voisin. La fréquence fondamentale de Mg, égale à d,/12 (d, étant la constante Fe 
1062,5), est le premier sous-multiple de la fréquence d,/6 du carbone. L’ana- 
Jlyse du spectre Raman de la chlorophylle pourrait fournir des indications 
utiles, mais, à ma connaissance, ce spectre n’a pas encore été publié. 

Le magnésium est un élément plastique ou l’un des 13 ou 14 éléments qui # 
entrent en proportion notable dans la composition élémentaire des êtres 
vivants. [l a au moins 4 électrons de plus que les atomes légers H, C, NetO; 

et ces 4 électrons voisins du noyau ou seulement 2 peuvent ne pas être 
activés si le choc subi par la molécule n’est pas suffisamment fort. Ce casa ; 
déjà été examiné en 1935 (Comptes rendus, 200, p. 6or). Or les autres éléments 
plastiques sont aussi en accord de vibration avec le carbone et les 4 atomes 


(*) Lorsque Raman a annoncé sa découverte, j'étais encore le premier directeur des ; 

Observatoires de Paris et Meudon réunis; puis j'ai été mis à la retraite à 97 ans, après 
avoir été maintenu à ce poste important deux années après l’âge réglementaire de la » 

retraite, fixé alors à 79 ans. J'ai cessé d’avoir à ma disposition un laboratoire, mais j'étais 

De nde que l’étude chpetée des petites fréquences moléculaires devait donner des 

résultats intéressants, et j'ai commencé la recherche en m’appuyant sur les mesures 

publiées par d’autres. 

J'ai pu avoir en décembre 1942 le second ouvrage de Kohlrauch, publié en 1938 sur les 
spectres Raman, et qui prolonge celui de 1931. Le second ouvrage donne en particulier les 
petites ré (à partir de » cmt 10), de plusieurs molécules, mais sans indiquer les 
intensités et la première publication. J’ai noté les petites fréquences communes aux molé- 
cules de constitution analogue, et surtout les fréquences v 82, v 138, v 142, qui sont 
communes aux molécules importantes H?, N°? et O?, et qui sont la preuve d’un accord de 
vibration possible. Je leur ai appliqué ne. nouvelle des-spectres moléculaires: les 
résultats seront présentés dans une Note spéciale, 


} 


be sur les a ee tre ; 
fer (26) ne sont pas activés, les nombres 
18 et n sont aussi des multiples de 6. Les 5 autres éléments ; 
s ont un nombre atomique impair et sont le plus souvent en nombre 


en moins, ont 18 électrons actifs; le phosphore P?(30) et le chlore (34) privé 
| de 4 électrons, en ont 30 actifs, de même que le potassium K° (38) avec 8 élec- 


: trons en moins. Les nombres dé activés sont encore des multiples de 6;. 
et cette particularité se retrouve aussi dans la molécule KCI (36 électrons et 
dans NaCI (28 — 4 ou 24) qui sont fréquentes dans les animaux. Finalement 
_tous les atomes plastiques sont en accord de vibration avec le carbone et 


l'oxygène et aussi avec l’azote, lorsque l’on dresse pour tous ces corps la liste 
complète des électrons tire 
IE. Un autre chapitre de l’étude générale de molécules, abordé aussi dans 


les Notes précédentes, présente les 4 types principaux d’arrangement des atomes 


et électrons qui, dans les molécules, assurent l'émission d’une fréquence, à 
savoir : 1°letype A° ou A", El ou El"; 2°le type El"—El/p; 3° le type El, X El. ; 
4° El, —EL,. Je présenterai des DRNQIEE intéressantes attachées à chacun de 


_ ces types. 


Le Pr A? ou A’, El ou El'est le plus fréquent, au moins dans les molécules 
que j'ai étudiées jusqu ici, la lettre A étant réservée au cas où les 2 ou 7 parties 
de la molécule sont identiques. Le type A? est celui des molécules des atomes A, 
qui sont les molécules Les plus simples, et qui, pour cette raison, ont été étudiées 


les premières. Elles ont indiqué la voie à suivre pour les autres molécules et 


pour les lois du rayonnement. D'ailleurs la grande majorité des molécules, ou 
tout au moins des molécules très diverses que j'ai étudiées jusqu'ici, offre aussi 
un arrangement du 1* type, mais de trois manières différentes. Les unes sont, 
comme les molécules des atomes, exactement divisibles en deux parties qui 
sont identiques. C’est le cas du carotène 8 C*°H°°, qui accompagne la chloro- 
phylle et est une provitamine conduisant aux vitamines A, et À. Lesnombres s’ 


. d'électrons activables, communs aux deux parties, 68, 108 et 148se retrouvent 


dans l'analyse de son spectre Raman. D'ailleurs les molécules qui, comme le 


* diphényle, sont divisibles en deux parties identiques, sont assez nom- 


breuses. 

Dans d’autres molécules, la formule de constitution indique la division en 
deux parties qui sont différentes mais qui ont le même nombre d'électrons 
activables. C’est le cas de l'acide poonue dont le spectre Raman confirme 
cette division. 

Enfin, dans la plupart des molécules, la division imposée par la formule de 
constitution offre deux parties qui ont des nombres d'électrons activables 


” différents, mais la différence est un petit nombre pair, en général 2, 4, 6 ou 8, 


r dans les molécules. Or Le fluor F°(18) et le sodium Na*(22)avec 4 électrons 2 


rique, de 1 Si du tryptop et delap es acides amin 
_ créatinine, de l’adrénaline, hormone intéressante ide vitamines A et . 
aussi de la chlorophylle. Les Notes antérieures offrent plusieurs ex “op es C 
cette division et de l’ionisation nécessaire vérifiée par l'analyse Ç JE TR RARSSS 7 
4 Cette 4° loi, reconnue principalement sur les molécules organiques, ne “à 
être formulée et résumée simplement : Dans la plupart des molécules, la 
formule de constitution indique la division en deux parties, dont les nombres | 
= d'électrons activables ont une différence nulle ou égale à un petit nombre pair. 
L'ionisation intérieure peut alors intervenir pour assurer l'égalité des 
‘électrons activés dans les deux parties; elle a été vérifiée par l'analyse sur les” 
molécules organiques peu nombreuses dont le spectre Raman est connu. 
= Avant d'admettre définitivement cette ionisation finale, il faut attendre que 
_ le spectre Raman d’un grand nombre de ces molécules organiques ait été 
mesuré et analysé (*). FR 
. La suite de ce chapitre important sera exposée 4 avec les détails nécessaires tee 
dans les Notes ultérieures. k | = COTE à 


’ 
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COMMISSIONS. } 


. 


Par l'unanimité de 47 suffrages, MM. A. Corron, G. PERRIER, pour la 
Division des Sciences mathématiques; MM. M. Éavuta, M. Derérine, 
pour la Division des Sciences physiques ; MM. A. pe Grant C. Gurron, 
pour la Section des Académiciens libres, sont élus membres de la Cérnietion 5 
_ qui, sous la présidence de M. le Président de l'Académie, présentera une FR 
liste de candidats à la place d'Académicien libre vacante PRE la mort de FRERES 

M. rte Desgrez. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Srcréraine Perpéruez signale parmi les pièces imprimées. de la 
Correspondance : 


Anpré TiLouin. La toile géométrique des araïgnées(présenté par M. Louis Fage). 


RE EE EE SES CT DEEUE DR SR DEEE Eee mn me One ee UC RU LUS: NUE de, 
(*) Les spectres Raman analysés, signalés dans cette Note, sont tirés des Mémoires 
suivants : Carotène $ par Eurer et Herzs, Z. physik. Chem., 15, 1982, p. 342; Acide 
pyruvique par KonLrausx et PoxGrarz, Ber. d. chem. Ges., 66, A p. 1468. * 
(*) L’ionisation finale a été vérifiée sur de nombreuses molécules i inorganiques. 


SN, 


nneau (commutatif o ou ae de un Hire unitée,Mun ; 
che tel HAE ee pour tout x € M. On dit que M admet une 
se ee. 2 de cs An Si tout élément. de de peut se mettre d'une 


LE , 


Re mie = Pere ne 
fe ient au même de dire que M Si somme “aires de nñ sous- 
& modules dont chacun est isomorphe à À os comme module à gauche 
L he rapport à lui-même). AT À | ce 
: On est aussitôt amené à se demander si le nombre d’é Héncats d'une base 
D d'un A- module ( lorsqu'il existe une telle base) est un envariant dece 
module, autrement dit, si deux bases régulières de M ont nécessairement le 
ee même Dune d'é PARA Comme on sait, il en est ainsi lorsque A est un 
= | corps, donc M un espace vectoriel, et c’est là une des propriété fondamentales 
_ de ces espaces (conséquence immédiate du théorème de Jordan-Hôlder). Dans 
“  d'intéressants travaux en cours de publication, et qu’il a eu l’obligeance de 
me communiquer, M. P. Dubreil a étendu cette propriété à des cas plus 
_ généraux; je me propose dans cette Note d'ajouter quelques remarques sur ce 
_ sujet, en donnant d’abord deux cas généraux où la PIORASrE est vraie, puis Pe— 
ee Un: exemple où elle ne subsiste plus. - RS 
2 a. À est un sous-anneau d’un anneau B (ayant même élément unité) AS 
que B, considéré comme B-module à gauche, admette une suite de Di 


a 
Ë ‘ É RE £ #x mare : Ex L 
Met (A lui-même n’a pas nécessairement cette propriété). Alors M LS Aa, peut 
2 5 n me z ET | 


être considéré comme plongé dans le B-module NÉS? Ba;. Il EL de 
5 1 
prouver que M ne eue être engendré par moins de n éléments. Or, sim<n 
éléments de M engendraient ce à. module, les a; en seraient des notion | 
linéaires (à coefficients dans À C B), one ces m éléments engendreraient 
: aussi N. Or, si B, considéré comme B-module à gauche, a une suite de compo- 
_ sition de se est de longueur p »), N est un B-module de longueur pn; 
tout sous-module cyclique de N, isomorphe au quotient de B par un idéal à 
Fe gauche, est de longueur <p; L. somme de m de ces modules cycliques est 
isomorphe à un module quotient de leur somme directe, donc est de 
longueur <mp; elle ne peut par suite être identique à N, ce qui établit la 
proposition. 
Cas particuliers. — a. À est contenu dans un corps (commutatif ou non); 
- b. A est contenu dans un système hypercomplexe de rang fini sur un corps 


#4 ar A batait, EI | EE 


AE U la matrice os formée des 4; j tels que. Pa 1 _ En, V V la matrice 
carrée formée des avec les mêmes conditions pour les due ensubstituant 
les valeurs des a; tirées de (1) dans les » premières équations (2), etidentifiant 
les coefficients des b; aux deux membres, on obtient en particulier la 
relation VU=I core unité), donc, en prenant les déterminants, . 32 
SAV A=|V}|0o. Soit Vi le mineur (avec son signe) Fe 
_de ji dans e déterminant A; des n premières équations ( 2), on re Fe is 


aussitôt Aa;— > Vb; pour 1<z<n; d'où, en portant dans Abe , une relation : 
de La Fine Ab, — = > #;b;, et comme À 0, une erclle relation est impossible 


» 


RE 
k par hypothèse, d’où la proposition. 
3. Soit E un espace vectoriel par rapport à un corps K (commutatif ou non), 
D. e ayant une base infinie dénombrable e,,e,,...,e,,... Soit A l'anneau des : 
_ endomornhismes de Æ (applications linéaires de E dans lui-même); À possède 
un élément unité e (application identique de E sur lui-même); le produit ue 
de deux éléments de A est l’endomorphisme x #[e(x)]. Nous allons voir 
que À, considéré comme A-module, qui admet évidemment la base régulière 
formée du seul élément e, admet aussi une base régulière formée de deux 
éléments u,, u,. Pour cela, prenons pour u, l'endomorphisme de E tel 
pe Ui (enr) = 0; Ui(es.) —e, pour nr =1, 2,... Prenons de même w, tel 
Que Ua (en) — en, Ua(e»n) = 0 quel que soit n. Soient, d'autre part, », l'endo- 
morphisme tel que v, (er) = es», ?: l’endomorphisme tel que fe (en) — €. Ilest 
immédiat que E— P,uy + Vs, donc ,pourtoutu € A, UN, TA + UVolo, 
À est somme des A-modules Au, et Auw,; cette somme est directe, 
car pour # € À u, on a w(e,, ,;)—0, et pour # € Au, Pen) = 0, donc æ 
ne peut appartenir à ces deux sous-modules que si — 0. Enfin, u, et u., qui 
forment ainsi une base de À, forment une base régulière, car si La a WU, — 0, 
cela signifie w(e,)— — 0 pour tout nr, donc æ—o, et de même æu,— 0 
entraîne # — 0. 


On pourrait construire ie la même façon une base régulière de À ayant 
un nombre quelconque d'éléments. - 

4. Les remarques qui précèdent n’épuisent naturellement pas la question, 
puisqu'elles ne fournissent pas de condition nécessatre et suffisante (sur ‘ 
l'anneau A) pour que le nombre d'éléments d’une base régulière d’un 
A-module soit un invariant. Un cas intéressant qui reste à élucider est celui 
des anneaux À sans diviseur de zéro, mais ne pouvant être plongés dans un 


PRE 


es de Rer At Schmidt (2) si Te qu'on ignore 


modules, était valable s sans condition 


V JE INDUSTRIELLE. — Mous des résistances au roulement au moyen “y 2e 
4 de locomotives électriques ou D raus Note de 16 Hirrouyre Panronr, 


: présentée par | M. Albert Caquot. 


À La méthode Sn on habituellement utilisée pour bone de 
F tiens d'un moteur one par accouplement mécanique de deux : 
> _machines identiques, marchant à la même vitesse avec la même excitation, 
ee peut être appliquée à deux locomotives. Dans ce cas l’accouplement est 
æ réalisé par. l'intermédiaire des rails et les pertes dans la transmission 
Pres comprennent les résistances à l'avancement des locomotives et du train 
De | remorqué. 


“a } 


Dans le cas de deux locomotives isolées on | peut écrire Po CU | 
(ire UE EU, = wi+ Wa PU 2R + TE R+e[lr+ ls 1e 


Dans le cas de deux locomotives remorquant un train à la même vitesseque 


ocomolwe I ARR EN TUE 
INT PANSETT 


_ dans l'essai avec deux locomotives isolées, le même courant passera dans la 
* machine I, si la tension d'alimentation est la même; et nous pourrons écrire 


A (2) UL' HU 1,= mm PrV ET, (Ri+ 2) + R+ef[lh+ 1], 
D en appelant r la résistance à l'avancement du matériel remorqué par tonne, 


P le poids du train en tonnes, V la vitesse. 


(2) Pour un ‘exemple de tels anneaux, ‘voir A. Maccev, Math. Ann., 113, 1936, p. 686. 
(2) Cf. H. Fire, Math. Zeitschr., 39, 1935, p. 16. 


# 


| d'autre part La résistance | au roulement 7 pourra 
_essais préliminaires du matériel électrique, au pois fixe et sans exi l’er 
; d'un wagon-dynamomètre. > LE SION ONER 
La résistance de l'air pourra être His en constituant le train : ; 
| remorqué au moyen de locomotives, identiques aux locomotives de tête. 
. (fonctionnant l'une en traction, l’autre en freinage). On admettra que 1 
puissance mécanique absorbée pour la marche, à la vitesse V de N machines, F 0 #5 
|est telle que w, +++... mm +(n—i)as © | E ee 
Fe _ Cette méthode d'essai s etes sans changement, mais avec des facilités der 
tte plus grandes, au cas des locomotives Diesel-électriques, le groupe ce 


2 générateur de la locomotive II servant de groupe survolteur. # Po 
Cette méthode d'essai établit la liaison entre la méthode d'essai au point fixe - RSS 
FE habituellement employée pour les machines électriques et la méthode d'essai a 

en ligne Lomonossoff-Czetzott-Nordmann, habituellement employée pour les LT 


4 


locomotives à vapeur. La présente Aéthode n’exige pas l'emploi de wagon- 
; comme la méthode habituellle d'essai en ligne. 
:ASTRONOMIE STELLAIRE. — Les es des oil doubles spectroscopiques e Se 
cet la relation masse-luminosité. Note de M. Henry BRAORE AGREE SRE 
par M. Ernest Esclangon. | | | 2 


L'évaluation des masses probables des étoiles doubles spectroscopiques à 

à partir des masses minima 7», sin°£, m, sin‘é, pose une question au sujet du | 
facteur sin° z qu’on remplace par une ie moyenne hypothétique déduite le =: 
plus souvent de considérations théoriques de probabilité : plusieurs nombres | 
ayant été proposés (!), je vais montrer que la relation masse-luminosité 
apporte une conclusion nette en faveur de l’hypothèse couramment adoptée. 
_ On verra de plus qu’il y a lieu de distinguer les binaires spectroscopiques 
_ proprement dites de celles qui sont aussi à éclipses. 

En admettant avec Schlesinger que les chances de découverte d’un couple # 
_spectroscopique sont proportionnelles à la vitesse radiale, done à siné, on | 


trouve sin*i—32/15r—0,68. Pour contrôler cette moyenne théorique, j'utilise 
52 couples non photométriques, soit (S), pour chacun desquels la relation 
masse-luminosité a permis de déterminer tous les éléments (2); je leur associe 
EE  —— 

(*) Voir par exemple Arrken, The Binary Stars, 1955, p. 219 et Russez, Dueax,s 
STEWART, Astronomy, ®, 1927, D. 701. 

(?) G. Duran, Comptes rendus, 199, 1934, p. 1099 et Annales Obs. us 11, 
1939 p. 209. Voir aussi plusieurs Mémoires du même auteur (Annales Obs. Toulouse, Te 
1998, p. 5; Zbid., 15, 1939, p. 117; Bulletin Astronomique, 11, 1938, p. 137), qui établissent. 


la réalité : la Flates et la vérifient du point de vue numérique. 


D 


LT 


pis oupl ca " avec Fe lof ut (P) qui résulte de l’ hypothèse 5 : 


me 


jée. RE eo de Le nn. montrent que (P)s’ s sous 


AE He » 5e 60e To So 90 
OR re NI) Lo TO 
5 


-0,2 1120 :10,0 dar 16,3. 


44 ee est Bed. pour le caractériser, on a l'écart moyen :—0, 58, 


_ valeur faible eu ‘égard au petit nombre de couples utilisés. Plus décisive qu Fe é 


simple confrontation, de PAL cette comparaison statistique complète la 
vérification. : _ 
_ IE Je me suis proposé de  hercheri une loi de HRébAbIDe (P,) propre aux 


esse spectroscopiques non photométriques en m’appuyant sur la loi empi- LEE 


_ rique = n,(t) de distribution des étoiles (S) et sur la condition géométrique 
de non- éclipse. Le dénombrement statistique opéré sur les(S )suivant le même 
_ schéma que ci-dessus montre que les populations n, croissantes avec l’incli- 
naison quand 2 = 50% décroissent pour les valeurs plus élevées de : : 


FE: ARR CR se UP (020: 30° 40° 500 60° To 80° 90? 
| RE NME PEL 0 3 6 8 13 12 6 , 
(IT) c : 
LE PE ere 0,0 20,0 2,4 ir, DO T0 rl, ei JS 
VE tan DO MORE 0 OS LE, J  (E0 0,4 0,1 


> 


Le diagramme, avec un sommet bien caractérisé, en être représenté par 
une courbe de Karl Pearson , 


%* 


es Fe, Du JO Rae | : 
2 Ar (5) ie 5,5) 


ou par une courbe en cloche, dissymétrique, de Charlier (*). Donc, pour les 


fortes inclinaisons, l'éventualité d'un couple (S) parmi les (S)+(E) est 
î = ; | 


(>) 3. H. Moorr, Fourth Éhobere of D pe Binary Stars (Lick Obser patory 
Bulletin, 18, n° 483, 1936, p. 23). 


(+) C’est avec cette dernière, un peu plus précise, qu'ont été calculées les populations ps 


du Tableau (11). 


Pan halo “y Re sa haie mais elle doit être c 
ë Le _ | écarte les couples (E). Dans ce but, , j'écris la condition 
; à son maximum de simplicité (orbite circulaire, composantes sphéric Su 
Hors considérations, qui font intervenir en te la variable r — a cost TES 
(a, distance entre les centres des composantes), m’amènent à introduire dans 
la loi initiale (P) le facteur r dr, de sorte que la probabilité élémentaire devient 
4 sin*zcosr di. Telle est la loi (BP, qu'on vérifie par le calcul (d’ailleursimmé- 
; _diat) des populations »s comparables aux n, constatées. Le Tableau (I) met CE 
en évidence l'accord : on a &— 0,9. Or, les courbes de Karl Pearson et de Se cr +. 


- Charlier donnent respectivement e—1,1 et 0,8 : c’est dire que la loi 9. ‘5 4 
nn représente les observations avec autant de précision que des formules d’ AU CES 4 
. tement calculées par voie ee ,, Me 


_ La valeur moyenne de sin*r déduite de (P$) est 4/7 = 0,57, donc pratiquement STAR 
identique à la moyenne observée 0,56 : c'est ce nombre qu'il convient d'adopter 
_ (au Des de 0,68) pour évaluer les masses probables LE étoiles du type(S).. 


+ PHYSIQUE. — D nn par condition de moindre imprécision, F2 SE ES 
; coefficients d’une formule. représentant une. courbe expérimentale, où ils ; 
figurent linéairement. Note de M. Pierre VErNOTrE, présentée par 

M. Aimé Cotton. | | | 


Pour passer au mieux à travers des points expérimentaux, il est classique 
d'admettre que les écarts entre les valeurs exactes et Les valeurs observées ne 
sont pas quelconques, mais satisfont approximativement à des lois générales. 
Or une telle considération est étrangère à la question. Quoi qu'il en puisse 
être des erreurs expérimentales, le véritable problème, pour le physicien, est 
seulement de faire en sorte que les résultats en soient faussés le moins possible. 

À une incertitude expérimentale 0y; doit ainsi correspondre la plus petite 
incertitude possible 9,G sur la grandeur à déterminer. Il faut donc que le plus 
grand coefficient d’un ày; dans ÔG soit le moindre possible en valeur absolue. 
C’est la condition de moindre imprécision, dont nous avons déjà (!) (2) esquissé 
l'usage. 

Nous nous proposons d'indiquer, par quelques exemples, en nous bornant 
ici au cas des paramètres linéaires, que la méthode permet de calculer les 
coefficients d’une formule représentant une courbe expérimentale. À 

1. Formule du Premier degré. — On cherche à représenter les coefficients A 
et B de l’expression (Ax + B), à partir des ordonnées expérimentales Ji par 


; ÀA=Gyite..+ AnYns B=biyi+.. + myr 
RE ——— Re SENS 
(*) Comptes rendus, 213, 1941, p. 983. Un raisonnement incorrect avait entaché d'une 


légère erreur tout ce qui était relatif à l’ordonnée extrême. 


(?) Comptes rendus, 21k, 1942, p. 107. < 


oh par Hate fonction. On Hat ainsi, si 2 — 2N cer 


(y — SARA 20e 2 ONE ar), 
- Bi(yi+ JeN+1) Fa b: O7). 4 Bus is) + Oran es 


ES 


w 273% : e 


ec les équations de condition 


Na CoiN ee. Li 2 Qu 1; = 
LES COTE TE 2 Par Ori, : 


Le 


SR, On Trouve immédiatement que les a; et les b; sont le Are petits “possible en 
A valeur absolue, s ‘ils sont respectivement égaux entre eux, et donnés par 


PR NN+na=— - 1e GN+nnes. 
ss si le nombre des ordonnées est pair et égal : à 2N, on a de même 


A=a(yi— EC rares d'eN—1) +. + a (Ya — x 1); 
Bb pan) 6e (a ax) + + Ex (YR + nr); 


avec les équations de condition 


Lara OSESS nee er I, 
+. ee 2 Da 202 CT ER ox 1,00 
dont la solution est | 

PRET ro 2 Na—— er ND Fr 


: C’est seulement avec la formule du premier degré que les écarts sont nuls en 
moyenne entre les points expérimentaux et une telle courbe théorique. 
È . 2. Formule du deuxième degré. — Les coefficients A, B, C de l'expression 
EE (Aæ+Bæ+c), seront donnés, comme on le voit sans ha en renversant 
l’ordre des ordonnées, par les nul suivantes, sin = 2N +2: 
- AZ @(ÿa + ans) + (at Jan) +. + Axa N en 
B= Ba(yi— Jens) + B:(y2— Jan) +. One Pre) + bn es 
C—c(yi+ Jen) + © (a Jen) +: + CN+1ŸN+L 


- avec les groupes d'équations de condition obtenues comme ci-dessus 


LISE | 2 di + 2 +. 5. 20N—E AN 310; 

et, À ras NE... Sani 20N—= +, 

26 aNB, Fr a(N- 1) +... Laby= tr, 

“ 2 e | byr1=0; e 
Per RES 121 +202 ...—+ 20N + ONE, | D 
L Nc (N—1)e+...+ 4CN + CN 0. LS 
RS: 


: On trouve la solution en donnant aux p premiers a;une valeur commune &, et nn. 
aux suivantes la valeur commune — &/, p étant tel que « et «' soient aussi voisins | 
- que possible; en donnant aux b;(1£#<N) la valeur commune — 1: N(N+:); 


a+a+., AN == 0 (2N — 1) a+.. LE dant 2, É PPCR 


À CSN CS SE « “+271, cr Ci: Exit Cw=—= 0: 


ca 1e ASS s ‘obtient SE e même manière. La valeur commune des. bi 
_ est — N. | RS 

; Danstousles cas, SR de 5N: q; deo, 2N: æ, de2. N—: Are Dre 6N. 
3. Ordonnée régularisée. — En Anerit fi N que les ban en YA6S 


+ 


(A+ Bx +: c), on régularise en (1) l'ordonnée e 1 par la formule. 5, ER ES 
; (D =mJi+.: + Anny 4 ARTE PES 
et l’on écrit que les deux membres sont identiques en À, B, C, si l’on remplace 
(yx) et les y: par les expressions du second degré correspondantes. S 1 y a 

2N+ 1) ordonnées, on a les équations de condition 


N'a + (N — 1) @+.. (Nr) sx + N°? RON TES. : 
A .+ AN — ANys—.. Sen D REA 
da + ds +. + ŒN + Ni le 7 FE: -, 


La solution, beaucoup plus difficile, de ce système à trois équations, sera 
donnée ailleurs. 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Produits symétriques. - 
Note de M. Jacques Courrois. : = 


_cations. Nous l’emploierons pour les fonctions d'onde des systèmes de particules 
identiques. 
Ta PU ue _ 6 ar | à 
Définition. — Soient r, r,, ...,r7x, N systèmes de variables (par exemple 
nombre p£N, dépendant chacune d un système de variables qu'on peut 


identifier avec n'importe lequel desr r précédents. Nous appellerons produit 
symétrique de ces fonctions la moyenne arithmétique de tous les produits 


er)... 
Da \7x/ODo\7t M 


k,1,...,s désignant tout arrangement de 1,2, ...,N, p à p. Ce produit 
symétrique se note Re 


Tes re 3 : 
S T4, Pop ce: FN PrDe...0p Sn D1@.. Op) SO:1P>...0r | 


GNT GN = be. RL  . N* 


Dés r n  FeSOIQN représentables par une expression du second A 


La notation que nous allons définir est susceptible de nombreuses appli- 


les coordonnées de N particules) et ®,, ®,, ..., o, des fonctions, en. 


pee besoin de les méttre: entre e paren ) 
F parés par ds +< ou - —.. | 


Se). 


ER N; 


D,n, est je de äé Éoidr ane Auri : 
_ Ces définitions s'étendent au cas des facteurs dont chacun est fonction. : 


avtie 


de plusieurs des Systèmes de variables. Par exemple, ee &(r,r ‘), on AE = 
sente par Sœ* la Hoi arithmétique des produits Huss 


DR lot) 


Ajoutons que certains pc ou D peuvent être des opérateurs. Nous ne : 
er côté cette hypothèse, après avoir noté que, dans les cas simples, toutes les 
_ propriétés ci-dessous subsistent, y compris la commutativité. | 7 
* Propriétés. — a. Lorsque certains o (ou ®) se réduisent à des constantes, ne 
ie produit symétrique est égal au produit ordinaire par ces constantes dt ze 
| pro symétrique des autres ©. É | FOR à er 


b. DnN2n, CIE 
É Sx {Sell FU FE 


ee 


cc. Le produit symétrique est associatif, c ’est- ae 


; Sn 1 DUT EE 1 Sms. 7 op} { SATA TA EE 

d. Île est commutatif. | pie ; 
0 est distributif par rapport à une otre linéaire à coefficients 
constants. : | FER 
_ Les produits symétriques obéissent donc à toutes les règles du calcul 
des polynomes. | 
* Bien entendu, les o (ou D) peuvent dépendre non seulement des F mais 
aussi d’autres variables qui n’interviennent pas dans la définition du produit 
- symétrique. Ces variables se comportent comme des constantes vis-à-vis des 


4 _ propriétés précédentes. : 
Per La dérivée d’un produit symétrique par rapport à une telle variable 2 
6 _ se calcule comme pour un produit ordinaire À 5 
* de en 09 CEE dia Re "2 

De (SPu Qu +0 STE re HE APT ep Dati ie  . 


Il en est de même des dérivées de tous ordres. Pour retrouver toutes les ù 


l Remarque. —_ On peut définir de même des p 
| bpattiellement symétriques, partiellement antisymétriques. Nous exam 
ceci HUSHenenent 


# 


ve: 


ÉLECTRICITÉ. — Filtre ‘électrique permettant d’ obtenir. à volonté une ARTS 
ou deux bandes passantes. Note de M. Maurice Panonr, présentée me 
__ par M. Aïmé Cotton. 5 AC AURAS ES tt 


rues 


ul 


__ Onsait que le système constitué par une suite de circuits identiques, sans 
| | résistance, couplés par induction mutuelle M constitue un filtre passe-bande e 
(is. 14), de fréquences limites (1). | RER 


- J è " 1 


CRE É ; ; ’ 7 I I à SES : 4 à ei 
# | ù VE À 27 LUEEUE 4 = #5 + 
ENT or SR ne - ter St 
AI | : Ë L dé L . | LES 

| | | D Es FE n+1 4 


Fig. {a 


Considérons alors deux ensembles identiques de ce type, supposés illimités 
_ etsans résistance, montés en dérivation et disposés de telle manière que l’induc- 


C 


Fig. 1P 


tion mutuelle entre deux circuits de même rang ait une valeur constante M' 
(Jig. 10). L étant la.self-induction totale de chaque circuit, C sa capacité 
et M l’induction mutuelle entre deux circuits consécutifs d'un ensemble, en 


RS s 
(*) Voir par exemple, M. Paroni, À. G. E., kB, 1939, p. 521. 


Ps: FHNE NUE Jus) se 

1 Sn £ \ + l - À 
les conditions de propagation does de la forme à 

bn = À EVE an mn. . 


v ét 
Cab SV Ce gn) à 5 ui Ja fr équence). px 


+ 


fa En remplaçant nus le lesystème ( Jin PU ve par leurs expressions 
\E | tirées de (2 HÉNIONTE ST CU ee RÉPCSE 5e 


"4 


Le "AE 


Le S ne | RE M'A fie CMeware L) + GE, 
ne LCA | fre (M coarg = 7. 


ET f 7h 


Le condition de compatibilité s "écrit 


&|s — 4T2v? M'B— 


Ar >(2M COS2Fg — Lee 


La 


Pre G L 
or VE LENS 2M COST 


+ 


_ Les conditions de propagation des ondes re sont donc 


 : L n s 5 I + 
27 VC(L+M+2M) 27 FORT ré NE 


CE Le I | : de I I = : 


EE  —————— 
27 WC(L—M+2M) 27 VC(L—M—2M) ee 
Deux cas se présentent alors : . 


A. M'< 2M; le système se comporte comme un filtre passe-bande, la 
largeur de la bande Herve étant supérieure à celle obtenue avec un filtre 
‘unique. 

_B. M >2M;le système possède deux bandes passantes. 

En faisant varier le couplage par induction mutuelle ( M')des deux ensembles, 
on pourra donc, d’une part obtenir l’un ou l’autre cas de filtrage et, die 
part, faire varier dans chaque cas, entre certaines limites, les valeurs des 


TI fréquences extrêmes. 


4 _ Remarquons que des considérations analogues peuvent être dévéloppées ie S 
au sujet des filtres passe-bas et passe-haut. ‘se 
CAR s "9h 2 Semestre. (T. 215, N°. 24)7 42 


où C est de constante de Kotes ou de Cotton-Moutof. et Le la Ta ngueur d'e de 
J'en ai donné l'interprétation () dans le cas de l'effet Kerr. On peut l'é étendre " 


ai ca 


a l'effet Cotton-Mouton:. ME à CE ICUR EL 
… I. Voici au pole de nouveaux ‘exemples d application PE ma formule 
dans ce cas. ne Re SFA CE 
= Oxyde asotique gazeux. — 1 étulrats de Bizette et Tai sur la biréfrin 

| gence magnétique L NO (* \ Penn être représentés par la formule re 


ee x ne C Hs ENT | | ts É 
3 RE Æ Csuso 12973 10 057 ME TRE 
’ Le FREE 

(où À est exprimé en + avec une erreur moyenne inférieure à 0, 5 VE 
CE 


Niütrate céreux en solution aqueuse. _ “A8 après les : mesures de Fénus fe 5e 


on trouve PORTE Ent Ma EE: Er F, FREE 
C PPTDRUNE TRES SE re 


22 


—.  — PR de MR 
avec une erreur moyenne inférieure à I °/oo. à | sou | 
Nitrobensène. — D'après les résultats de Cotton et t Mouton Le ) ce de Davis ÿ 
dans l'infrarouge (ro obtient te Pr A | RS 

es À.10-— PR LTÉE 
avec une erreur moyenne inférieure à 1 % dans liateralle spectral o ur I one RES 
B-méthylnaphtalène et phénanthrène fondus. — Suivant les mesures 
de Salceanu (7), on a pour ces deux substances : | Fr OA x 
—3 ER LS LES UE 
ci FOREST IST ne sé tomes 10,54 RARE Se #4 


M. 101 3,2 


:1070— 4 


avec une erreur moyenne inférieure à 1°/,, (alors que les écarts à la loi à 
de Havelock atteignent respectivement 4 % et 6 %).. Ste 
(*) Comptes rendus, 211, 1940, p.780. | 2) k | 

(?) Comptes rendus, 214, 1942, p. 159. à | Le RC. 
(*) Comptes rendus, 201, 1935, p. 955. re ee | HE + 
(*) Comptes rendus; 193, 1931, p. 931. RES | PH 
(5) Comptes rendus, AWT, 1908, p. 193. c : Fe È 4 
(*) Journ. Opt. Soc. America, 30, 1940, p. 488. De. 
(7) Comptes rendus, 194, 1932, p. 863. 


r 8x À l L 2 É À . : EL T4 
u ) 404" 


4 ne “roAÆNT fr IT OR EE et 


[ particulier aet 2x x représentent les anisotropies optique et magnétique 
à susceptibilité magnétique pas unité de volume). On voit me elle est 
forme G) silonpose | 


LR PT LSCR] pe ; eo, — Jane — 
LT Ve PETER AMEN. 


Am: 


PA 
ES 


= pour les gaz paramagnétiques, le. terme de Mréhncence provenant du. 
moment permanent |: s'écrit, dans le cas des molécules ayant un axe optique 


ge | incliné HONÉSUPAU 2 aE ee - 
ee e ! Se _(n?— 1) (3 cos? 0 — x) 


ie 3 $ * Dr , Se 2 . 20 T° | F œ : é ES 
C’est encore une relation de la forme (1) si l’on pose PR à 


D CE... s k = Boni) 


Co 2 C€. 
20.42 ÊE 


Dans le cas at CCE c;. re 
Bien entendu, les formules encadrées restent à exæpliciter en tenant compte 
des théories quantiques (°). Dans le cas (a) de Hund par exemple, il faut 
remplacer u par (A + 22) et tenir compte dans l'expression de l’anisotropie 
magnétique de la contribution des termes de haute fréquence du moment, 
_introduits par van Vleck. 
2° Cas des liquides. — La discussion est analogue à celle que j'ai faite 
(loc. cit.) pour l'effet Kerr. C’est maintenant la quantité 


€ 


# rie | de 2) 
MÉRITE : 3n(ni +2) 
quiintervient, où de c figurent cette fois les propriétés efectives des liquides. 
_ III. A titre d'exemple, appliquons les résultats précédents au nitrobenzène 
POnac-12.74.10 CG. G;5..0r 


(ape, (nn {w+2) nr : xM 


A — © © HO = Sons PO mar NOM 
3n(n2 +2) FOR IN n nas 10ok TE 


(où toutes les grandeurs se rapportent au liquide). 


(5) Tu. NEUGEBAUER, Zetts. Jar Phys., 112, 1939, p. 257; 113, 1930, p. 119; 116, 1 
Le 428. > =. 
% | à 42. : A2 


Am — 0,19. 


5 Or les mesures de dépolarisation donnent [æ = V5. 10?. On en déduit 


x 


Am = 0; 58, 


ce qui donne comme rapport de la Ce magnétique maxima, à la 
susceptibilité magnétique moyenne des molécules la valeur a,/Ja= 2,16, en 


bon accord avec la valeur 2,26 Se précédemment par S. W. Chin- 


chalkar (*) par une autre voie. PE 7a 


CHIMIE ORGANIQUE. — L'union labile de l'oxygène au carbone. Influence 


ME Manre-Puénèse Meurier, présentée Rè M. Marcel Delépine. 


Pèr sa position transannulaire, l'oxygène forme de les photooxydes 
anthracéniques (1) un édifice bicyclique de haute stabilité, comme on l’a fait 
ressortir antérieurement (' ); c'est ce qüi explique pourquoi le peroxyde ayant 


cette structure peut survivre à l’action de la lumière qui Pa engendré. Réci- 
proquement, le départ de l'oxygène ramène la molécule à une autre forme 


stable, la structure anthracénique, ce qui aide à comprendre l’anomalie qu’ es 
la dissociation thermique du photooxyde. Il ne pouvait faire de doute que tout 
changement à la stabilité de l’édifice, spécialement dans les tensions internes, 
devait retentir sur le phénomène de l'union labile de l'oxygène au carbone. 
L'un des moyens de toucher aux tensions consiste à créer des cycles supplé- 


mentaires; c’est l’une des raisons qui nous ont fait étudier l'hétérocærdian- 


throne (D) (G?H'*0?). Comparé, en effet, aux mésodiarylanthracènes étudiés 
jusqu'ici, ce corps se singularise par une do cyclisation supplémentaire, 
intéressant directement le système des deux mésocarbones, siège de la photo- 
oxydabilité réversible. Dans notre travail précédent (?), nous avions recherché 
quel en était le retentissement sur l'allure des mouvements de l'oxygène et 
nous avions constaté une action favorable au phénomène de l’union labile : 
l'oxygène se fixe avec une rapidité exceptionnelle et son départ à‘la disso- 
ciation se fait à une température notablement abaissée. 

RS 

(°) Indian Journ. of Physics, 6, 1932, p. 563. 


(*) CnarLes Durraisse, Bull. Soc. Chim., 5° série, 6, 1939, p. 436. 
(?) Cu. Durraisss et Me Mercier, Comptes rendus 215, 1942, p. 541 


de cyclisations supplémentaires. Note de M. Cnarres Durnraisse et 


al 
E. 
1 
* 

; 


PA 


: 


oi ht 


HORS. a 


\ 


ntant aussi {deux RES mais sen e ES 
on hexagonales comme dans le précédent. Ici la photooxydation 
entra Eh mplètement et ne se produit plus : lessolutions sulfocarboniques 


Le snsable à la lumière. 


Chez le rubicène (ID), les cycles surajoutés sont en position trans fire par | 


4 


rapport à l’autre, tout comme dans l’hétérocærdianthrone (IT). IL était 


souhaitable de fe une comparaison avec la structure (TV), où les diphénylènes 


se trouvent en vis-à-vis. | 
A défaut de l’isomère (IV) du rubicène, nous nous sommes adressés au méso- 


_ diphénylènenaphtacène (V}) (C*°H'°), qui présente justement la disposition 


voulue. L’hydrocarbure (V}, il est vrai, est un benzologue de (IV), c’est le 


_ correspondant en série naphtacénique du corps anthracénique (IV ); toutefois 


le changement importe peu en l’occurence puisque, toutes choses égales 
d’ailleurs, les naphtacènes sont plus photosensibles que les anthracènes. Or le 
diphénylénenaphtacène (V ) est tout aussi résistant que le rubicène à la photo- 


oxydation. 


En dépit de ce que donneraient à prévoir ces deux exemples, la cyclisation 
pentagonale unique ne modère pas l’action de la lumière; c’est même le 
contraire qui se produit avec deux dérivés du mésophénylènenaphtacène (VD), 


le diphénylphénylènenaphtacène (C*°H°?) (R — C°H°) et le chlorophényl- 


phénylènenaphtacène (R— CI) (C?°H'7 C1). Les deux composés, violet foncé 
en solutions sulfocarboniques, se décolorent rapidement à la lumière en four- 
nissant les photooxydes incolores normaux, avec des rendements, satisfaisants 
(62 % ) pour le premier (C*°H*?0O?), assez médiocres (20 %) pour le second 


-, (C#H':CIO*). Ce qui est inhabituel, en revanche, c’est la pyrolyse qui prend 


un tour explosif assez rarement rencontré chez les photooxydes, quand les 
mésosommets ne portent pas d'hydrogène. La décomposition brusque se 
produit vers 150°, en libérant 24 % d'oxygène, pour le photooxydiphényl- 
phénylènenaphtacène, et dès 90°, avec libération de 5 % d’oxygène seulement 


pour le corps chloré : de plus on constate, dans les deux cas, la présence 


de CO*, nouveau témoin, après le faible rendement en oxygène, de attaque 


énergique de la ee 
Les cyclisations pentagonales intéressant les mésosommets perturbent donc 
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578 | 
Re profondément le phé . | ; ie | 
—_ revient sans doute à diminuer la stabilité du photooxyde en déformant Je “> 2 
Bi: FE système bicyclique([), quien arrive mème à n'être plus viable avec deux cycli- VA 
LD sations pentagonales; de là résultent, en premier lieu, la résistance à la photo- 
= oxydation du rubicène (IIT) et du diphénylénenaphtacène (V), et, en second e 
| lieu, la décomposition thermique prématurée des photooxydes des naphtacènes - 
monocyclisés (VI). Quant à la destruction par pyrolyse de la molécule deces ra 
| derniers, elle s’explique par la dissymétrie de la structure qui favorise l'attaque 
De. chimique, conformément à une règle très générale. ES 
. La cyclisation hexagonale aromatique, au contraire, a la propriété bien a 
connue de s’associer indéfiniment à elle-même, sans tension, dans les structures A. 
LE les plus variées, comme les plus complexes, pyrène, pérylène, anthanthrène, 
6 péropyrène, coronène etc., tous corps très stables et donnant de nombreux 
dérivés aussi stables. On conçoit dès lors que les cyclisations supplémentaires, 
hexagonales, de l'hétérocærdianthrone (11) n’apportent aucun obstacle au 
fonctionnement photochimique de la structure diarylanthracénique, voire 
D - même qu'elle la favorise, comme, en Mécanique, certaines articulations 
= supplémentaires, judicieusement disposées, facilitent les mouvements des 
Bu pièces mobiles. 


 — 


Pa « 


EE CHIMIE ORGANIQUE. — Condensation du cyclohexanol avec des dérivés bensé- 
3 niques halogénés en présence d'acide sulfurique. Note de M. Roger Paseau, 
présentée par M. Marcel Delépine. | 


Pour substituer un radical cyclohexyle dans un noyau benzénique halogéné 
ou non, il n’est pas nécessaire de préparer un dérivé halogéné du cyclohexanol 
ou le cyclohexène; il suffit d'utiliser le cyclohexanol en présence d'acide 
sulfurique. 

Dans un mélange agité mécaniquement de dérivé benzénique halogéné (1°!) 
et d’acide sulfuriqué de densité 1,82 (200°) qui peut être additionné d’oléum, 
on introduit goutte à goutte du cyclohexanol (50°). Le résultat de l'opération 
est soumis à un entrainement à la vapeur d’eau, puis le liquide organique est 
distillé à la pression ordinaire (pour récupérer l'excès de dérivé halogéné), 
ensuite sous pression réduite. Le rendement par rapport au cyclohexanol dont 
une partie est détruite est en général de 30 % environ. 

Le chlorobenzène donne, dans ces conditions, le cyclohexylparachloroben- 
zène C'?H'°Clet le bromobenzène, lecyclohexylparabromobenzène C'?H!5Br. 

Avec l'iodobenzène, le rendement en cyclohexylparaiodobenzène C'2H':] 
s plus faible; il paraît amélioré par l'addition à l'acide sulfurique de 20: 
PROS à 60%; on obtient ainsi 10° de cyclohexylparaiodobenzène que 
l'acide chromique en solution acétique transforme én acide ‘paraiodo- 


benzoïque C*H*O?T. 


x 


ocl : 1e le radical cyclohexyle se substitue en para par 
LA | 4 et a recueille le ES méthyl-3 cyclohexyl-1 
e C1 H°CL. _ ë F 

le parachlorotoluène, on obtient un Fest 4 méthyl-1 cyclohexyl- 
ne É,. 149°; d°* 1,054; nj° 1,5406. L'acide _chromique en solution 
que n ’oxyde pas dans ce cas le noyau cyclohexanique protégé vraisembla- 
_ blement par l’halogène qui doit donc être en ortho par rapport à lui; il se 


34 | 2e Gine GP CI. 
F | avec deux excitations séparées, 4046 À (raie 4 du mercure) et 4358 À (raiee). 


indique l'intensité. 


 Cyclohexylparachlorobenzène. — 176 (e) (4), 243 (e). (2), 252 (e, k) 5) 306 (e) (1), 
423. (e, k) (3), 635 (e, k) (x), 699 (e, k) Lx 776 (e, k) (5), 833 (e, k) (2), 869 (e, k) (x), 
- 1002 (e, k) (3), 1032 (e, k) (4), 1052 (e, k) (2), 1090 (e, k) (5), 1161 (e, k) (r), 
ss 2 1:78 (e; k) (x), 1201 (e, k) (4), 1233 (e, k) (1), 1266 (e, k) (1), 1282 (e, k) (x), 
D 0 mor {(e, k).(2), 1332 (e, k) (1), r35o7(€, k) (x), 1446 (e, k)-(6), 155% (é, k) (1), 
_._  ….  1596(e, k)(7), 2855 (k) (9), 2897 (k) (5); 2933 +15 (k) (9), 3071 (k) (9). ; 
mn | Cyclohexylparabromobenzène. — 165 (e) (4), 185 (e) (2), 205 (e) (3), 239 {e) (2), 
EE e 2 388 (e) (2), 316 (e) (x), 338 (e, k) (5), 380 (e) (1), 524 (e) (x), 632 (e, k) (3), 668 (e, k) (3), 
DE 715.(e) (1), 775 (e, k) (7), 829 (e, k) (3), 863 (e) (2), 897 (e) (2), 1002 (e, k) (4), 
1026 (e, k) (5), 1049 (e, k) (6), 1079 (e, k) (8), 1138 (e, k) (2), 1166 (e, k) (5), 
… 1187 (e, k) (3); 1204 (e, k) (7), 1236 (e, k) (x), 1267 (e, k) (5), 1279 (k) (2),1307 (e,k) (7), 
1331 (e, k) (2), 1345 (e, k) (x), 1445 (e, k) (7), 1566 (e, k) (1), 1593 (e, k) (9), 
2855 (k) (9), 2934 £ 10 (k) (9), 3066 (k) (9)- 

Cyclohezylparaiodobenzène. — 151 (e) (4), 176 (e) (4), 295 Se k) (6), 274 (e) (2), 
312 (e) (4), 473 (e) (1), 623 (e, k) (2), 657 (e, k) (4), 752 (e) (1), 774 (e, k) (6), 
830 (e, k) (3}, 870 (e, k) (1), 897 (e, k) (3), 998 (e, k) (5), 1071 (e, k) (3), Be (e, k) (4), 
1050 (e, k) (7), 1073 (e, k} (2), 1139 (e, k) (2), 1184 (e, k) (2),-1200 (e, k) (6), 
1231 (e, k) (2), 1267 (e, k) (4), 1301 (e, k) (4), 1321 (e, k) (1), 1345 (e, k) (1), 
1443 (e, k) (8), 1563 (e, k) (2), 1588 (e, k) (7), 2802 (k) (3), 2851 (k) (5), 
2932 £10 (k) (5), 3057 (k) (5). 

Chloro-4 méthyl-3 cyclohezyt1 benzène. — 168 (e, k) (4), 236 (e,k) (4), 363 (e) (2), 
Hz (e) (2), 563 (e) (3), 678 (e, k) (2); g4r (e, k) (x), 754 (e, k) (2), 804 (e, k) (6), 
843 (e) (2), 886 (e) (1), 936 (e) (2), 1028 (e, k) (4), 1049 (e, k) (7), 1080 (e, k) (5), 
1128 (e, k) (2), 1201 (k) (2), 1216 (e, k) (3), 1287 (e, k) (2), FRE k) (3), 
1580 (e, k) (1), 1598 (e, k) (5), 1608 (e, k) (2), 2850 (k) (8), 2890 (k) (4), 2931 + 15 (k) (9), 

3060 +15 (k) (5). 
; ae tn 70257 ci je hg LA pie — 108 +10 (e, k) (9), “193 (e) (x). 215 (e) (x), 


| ’oxydation mine s'exerce seule- 
e et donne l'acide chloro-4 méthyl3 
it que, dans la condensation du cyclohexanol 


| | forme l'acide chloro-4 cyclohexyl-3 benzoïque C'*H'*O2CI F° 206° : par 
conséquent, le parachlorotoluène Done le chloro-4 méthyl-1 cyclohexyl-3 


à Fe Les spectres Raman de ces dérivés cyclohexylbenzéniques ont été obtenus 


© Les fréquences suivantes sont exprimées en cm"; le chiffre entre parenthèses 


1301 (e, k) (4), 1327 (e, k) (2), 1354 (e, kj (2), 1380 (e, k) (4), 1443 (e, k) (8); 


0 
es" 


# 


277 (e, k) (a), 313 (e, k) à 6 k}) @} So (e 
Fi (e) (2), 622 (e, k) (2 73 (e, k 


s 


ioga (e, k) (4), 1xa1 (e, k) (2), 1148 (e, k) (3), 1222 (e, k) (2), 1338 (e, k) (2}: 


| ag31 + 15 (k) (9), 3050 + 15 (k) (5). ; z 


Le spectre du cyclohexylparachlorobenzène est identique à celui de ce 
corps préparé en appliquant la méthode de Gattermann au cyclohexyl- 
paraminobenzène résultant de la réduction du cyclohexylparanitrobenzène 
(le rendement est d'ailleurs très faible) : on en conclut que la condensation du 


1 t% k 


sh 


805 (e, k) (3), S47 (e, k) (3). 933 (e, k) &3), 1030 (e, k) (2), 1049 (e, k) (x), 1079 (e, k) @) e os 


cyclohexanol avec le chlorobenzène, dans les conditions indiquées, fournit le 


cyclohexylparachlorobenzène exempt d’isomères décelables par l'effet Raman. 

La synthèse de ces dérivés (sauf celle du cyclohexylparaiodobenzène) peut 
aussi être effectuée en faisant agir-le cyclohexène en présence de chlorure 
d'aluminium (‘). Les corps obtenus sont les mêmes dans les deux cas, ainsi 
que le prouve la comparaison de leurs spectres Raman. En utilisant le 
cyclohexartol et l'acide sulfurique, le rendement est parfois plus faible, mais 


on fait l'économie d’une réaction et le catalyseur est peu coûteux. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle classe de médicaments, les colorants 
polyméthaniques. Note de M. Buu-Hoï, présentée par M. Marcel Delépine. 


On sait depuis longtemps (*) que le furfurol réagit sur les arylamines ArNH° 


en mélange avec leurs sels XH, Ar'NH°? pour donner des substances intensé- 
ment colorées de formule XH, ArN—CH—COH=—CH—CH—CH--NH Ar (D, 
qui sont des aniles dérivées de l’aldéhyde &-hydroxyglutaconique (dont la 
forme énol est CHO—COH—CH—CH—CHOH). Ces corps sont des dérivés 
hydroxylés des substances XH, ArN—CH—CH=CH—CH—CH—NH Ar(Il 
qu'on obtient lorsqu'on fait agir les halogénures de cyanogène sur la pyridine 
en présence d’une arylamine primaire (?), et qui sont des aniles de l’aldéhyde 
glutaconique CHO—CH—CH—CH=—CHOH. Ces deux groupes de colorants 
polyméthiniques (c’est-à-dire porteurs de plusieurs liaisons éthyléniques conju- 
guées) n'ont fait jusqu'ici l'objet d’aucune application pratique. Guidé par les 
idées d'Ehrlich (selon lequel la couleur décèle souvent des qualités chimiothé- 
rapiques) et les expériences de Browning (qui montrent que certaines aniles 


sont fortement trypanocides ou bactéricides), je me suis demandé si la synthèse 


—_——_—__—__—_—_—— 
() R. Payrau, Comptes rendus, 213, 1941, p. 655. 
(:) Srexaouse, Liebig's Annalen, 156, 1870, p. 100; Zmcxs et Mènznausex, Ber. d. chem. 
Ges., 38, 1905, p. 3824. 
() Kôni, J. für prakt. Chem. [N. F.]}, 69, r904, p. 131. 


E pu sAPECEMDRE 1942. " 


De de type @ et ns dérivant É la see: 


| NH°—CH—S0_C'H°—NH: “{IV) et du 4.4/-diaminodiphénylsulfoxyde 
NH CH-—S0-C“H-—NH”(IV)(substances fondamentales pour la chimic- 


| # 

£ | thérapie actuelle des maladies es). J'ai ainsi di ie par exemple, les 
267 | corps suivants (choisis parmi une soixantaine) : 
+ SOENH:—C'H—NH—CH—CH—CH=CH—CH=N—C'H—SONH (4-sulfamido- 


asilinc) ee, 1.3-al 5 Â4-sulfamidoanile) {C:7H:*O*N*571, poudre PÉRR À. brun 
riolacé foncé, obtenue en versant dans une solution de 25: de (IIT) et 6; de pyridine dans 
- si d'eau chaude, une solution de BrCN préparée à partir de 5 dé CNK, 4 de Br et 125% 
_ d'eau, le précipité obtenu étant essoré, lavé 4 l'eau, l'alcool, puis l'éther et desséché à tem- 

é basse. : 
SON CH -N—CH—CO H—CH-CH—CH—NHCH;, CIH : chlorhydrate de 


- (4-sulfamidoasilisc-) GET 4-pentadiène : .3-al 5-anile [CH ON:S, CIH}, cristaux 
siolet noir, obtenus es mélangeant une solution alcoolique de 6:,5 de chlorhydrate d’ani- 


line et 5 de furfurol, et use solution alcoolique saturée de 9F de (IL), essorant le produit 
formé, le lavant au méthanol et 3 l’éther, et le séchant à basse température. 
3 SONH-—CH°—N— N—CH—COH—CH—CH— H=CH—NH— -C:H°CI, CIH 


[C" HO" N°CIS, CI H), cristaux brun violacé, préparés à ee de Ja 4-chloraniline; l'iso- 

-mêre obtenu avec la 3-chloraniline constitue des cristaux violet bleuté; la 3-bromaniline et 

la £-bromaniline ont fourni des substsnces analogues, de formule C7 HO: N°BrS,CIH. 
# SONR—CH°—N—CH—COR—CH—CH—C H—N NH—£ H:NO, C1H 


nr CHSOSNS, a), hodéé violetie, obtenue en partant de l3 4-nitraniline; la 2-nitrani- 
line et la 3-nitrasiline fournissent des corps isoméres; la 2-nitro Eng er on a donné 


le corps C“HO°NS:, CIH, cristaux violet brillant : | 
P. RP CREN—OUN-COR IEC B=—CH—NH—C sH:CH:, CIH 


(CsH°OŒXS, CIH), “cristaux mordorés, obtenus en partant de la 2-toluidine: la 3-tolui- 

dine et la 410luidise ont donné des corps isoméres; 

7 & SONH:—C° He=x—CHCOH—CHECH—CR— NE Cr H:OCH;, CIH 
(C“HSONSCH), esistaux violet marron, à reflets mordorés, préparés à partir de la 


2 anisidine, les 3 et 4-anisidines ayant réagi de meme: 
5 af SO:NH—CH°—N-CH—C OH-CH—CH- CH-NHE CH, CIH (C#HO7N7S, CIH), 


mére marron violet, et la 1-nitro 2-naphiylamine, de beaux cristaux violets de formule 


C= HO NS, CIH: 
2 SONH-C'H—N—C H— COH—CH=CH—CH—NH—CH—N—N— CHF, C1H 


le 


4 
4 
4 
| È cristaux broszés, Micnts : 3 partir de ls É-naphylamine; T a-nsphtylamine à fourni un iso- 
| 


(C=H=ON:SCIH), Gss cristaux noirs préparés en partant du 4-aminoazobenzene ; 
# > aminoazotoluéne à fourni un corps analogue C** HO: NS, CIH ; 
À gp SONH—CH"— N—CH—COH—CH—CH—CH— NH— C‘H:(OH CO: H, CIH 


(CH ONSCIH), cristaux marron violacé, obtenus 2 PES de l'acide ii 


Fa 


UE] 
rar 


 NH?—C*H°—SO:NEF (I ) de la 4.4'-diaminodiphénylsulfone 


| poudre noire à E violets, obtenue à par ir de Ja métaphénylénediamine ; 
lènediamine a réagi de la même facon; 


LA Ve  SO:NH— trie De CH—COH— CH CH=CH-NH CH CH NH re ET 
= CR COH— GEAR ER SO'NH?, PCIH(C* HP ONS 2 cum, as 


Ye 
2 


Épéidre violet foncé, obtenue en partant 4 1 bennde 


199 CCH5—NH— CH=CH— CH —COH-- CH=N— HE re GIRL N=GN CON | 


—=CH—CH=CH—NHCS HS, 2 CIH: (CHIHOLNES, 2CIH), 
poudre noire à reflets mordorés, préparée à partir de l° aniline (am du chlorhydrate), du. 
furfurol (2m!) et de (IV) (1mt); en remplaçant l’aniline par Ja B-naphtylamine, ona un. 
- corps analogue, de formule C#H3O"N*#S, 2CIH; les autres bases aromatiques réagissent : 
de même; les polyamines (phénylènediamines etc.) fournissant des substances noires de 
constitution encore plus complexes; Ne 


130 COH5=—NH—CH—CH—CH—CON—CH—N—C: H—$0— = CH EN= CH COH 7 


() 
—=CH—CH—=CA—NH CH, 2 CIH (Css HPO3N:S;2 CIE), 
“poudre brun noir à reflets mordorés, obtenue en partant de l’aniline (21), du furfurol (2°!) 
metde(IV}(re021);la Énaphiylamine a donné le corps correspondant C2 H%O®NtS, 2CIH; 
les autres bases réagissent de même. - 


Ces corps, lorsqu'ils sont du type (IT), sont modérément colorés, très peu 

solubles dans l'alcool, insolubles dans l’eau; s'ils sont du type (1), ils se 

__dissolvent bien dans l'alcool en donnant des solutions intensément colorées du 
pourpre au violet et au bleu. La plupart d’entre eux agissent sur la strepto-_ 
coccie expérimentale, certains sur la colibacillose, d’autres, encore, sur la 
gonococcie, et sont presque tous moins toxiques que les corps de ns. (HD); 
(IV) ou (V). Les résultats de leur étude biologique seront rapportés par 
M. Levaditi dans un autre Recueil, mais on peut déjà signaler que, par leur 
multiplicité et la facilité de leur synthèse, ces colorants polyméthiniques 
constituent une matière commode pour l'étude des relations entre la consti- 
tution et les propriétés chimiothérapiques. 


MINÉRALOGIE. — Action de l acide fluorhydrique sur la muscopite. 
Note de M. Roserr DeLavaurr. 


ae L'action de l'acide fluorhydrique bouillant sur la muscovite donne lieu à. 
se deux formes de corrosion essentiellement différentes; l’une, formant des 
empreintes creuses de forme régulière, est liée à la structure du réseau 
cristallin et à ses propriétés chimiques; l'autre, qui le désagrège de façon plus 

ou moins irrégulière, dépend très probablement de ses D ou UE 
d’inclusions étrangères. L'acide froid, même en plusieurs jours, n’a pas 
d'action sensible, à moins de chauffer préalablement au rouge le mica. La 
dissolution par a procède surtout par les bords, le clivage perdant 


1 


D ce ES OX LC TES 


CAN or 


‘ec ulait de 0,03 par minute, FA un + 
l, on n’assiste pas à une décroissance 
régulière : ils ou même dans la masse, des canaux qui TEA 
peuvent En à ue k om, 1: a minute. Ils s'avancent et s'élargissent 
en restant parallèles au plan de ee: et sans s approfondir sensiblement 
_ perpendiculairement à ce plan. Cette forme brutale, et en général irrégulière e 
Per l'attaque, limite beaucoup la durée des expériences et le choix des 
échantillons. EUR 
Les figures de« corrosion ( re 1)sont Dolus allongées que celles de Fe 
obtenues par l'acide sulfurique et la fluorine (‘), Leur nombre est très 
variable, de plusieurs centaines au millimètre carré à quelques-unes au 
centimètre carré. Vraisemblablement, leur point de départ est un vide 
_ préexistant, ou l'emplacement d’une élison dissoute au début de l'attaque. 

Pour les faire SppRERe, il faut attaquer de quelques secondes à plus d’une 

minute. Ce délai n’est pas abrégé par un traitement de 30 minutes dans 

l'acide He chauffé à fumées ou l’acide chlorhydrique bouillant, et. Ë 


Lie e SSALEO. 


RAR Méscarité de Raten Lobersee (Corrèze); 
4, Phlogopite de Burgess (Canada). 


dépend donc plus blem des dimensions d’une lacune ne du mica 
que de la nature d’une inclusion hypothétique. Quoi qu'il en soit, elles 
atteignent : d'emblée leur plus grande profondeur, qui n'augmente pas, ettend 2e 
même à diminuer quand on réitère les attaques. Tout se passe comme si fe + 
plan de clivage était extrêmement résistant, surtout au fond des figures, la 
corrosion ne pouvant se développer que latéralement à partir de la lacune 
initiale : lacunes allongées parallèlement au plan de clivage pour les canaux, 
et perpendiculairement ou obliquement pour les figures de corrosion. Ga 
“ _ rencontre souvent, en effet, des figures obliques s’enfonçant dans toutes les 
pr . directions (fig. 3); elles présentent souvent des paliers de moins en moins 
larges, et s’interprètent aisément si on les considère comme formées dans 
chaque plan par la figure plane élémentaire, centrée sur la trace de la lacune 
Ÿ originelle du cristal. Leur existence ne on pas à une dissymétrie de 
| réseau; les figures décrites par Wik (?) sont probablement de cette sorte. 
A ces attaques locales se superpose une attaque d'ensemble; on peut 


Du. (2) Sitzber. Akad. München, W, 1874, p. 245. | | . 
| -  (?) Zeisch. f. Kryst., 721888, p.187: “es 


; à 


ei 


- 


Se 
entre COIERS croisés; i varie d’un mi 


GE és 


en PTréière ne Une ue 

autre, et peut être inférieur à Qu, o02 par minute. Au cours d’attaqu ; 

- répétées, cette attaque d'ensemble se manifeste par la disparition des figures 
les moins profondes, bien que le fond en soit aussi accessible au réactif que la 
_ surface environnante. L'amincissement du clivage est dû, en partie au moins, 
non à l'attaque directe du plan (001), mais à un phénomène accessoire, comme 

un effet d'angle au bord de la figure, qui ne se produirait pas sur le fond. 

_ ILest possible que le clivage soit criblé de figures de corrosion submicrosco- 


_ piques, car certaines muscovites très attaquables donnent une surface bosselée, 


couverte de traces de figures empiétant les unes sur les autres. 

On peut, bien que difficilement, suivre l’évolution de figures au cours 
d'attaques successives; leur vitesse de croissance, sensiblement constante sur 
un même mica, varie de 0,006 à 0"",018 par minute. L'attaque des bords d'un 
clivage de cristal isolé est Un mème Ee de grandeur. 

Ea traitant à minutes à l’ébullition un mince clivage, on peut obtenir la 

.combinaison des deux figures, formées simultanément à partir de la même 
lacune sur les faces supérieure et inférieure du clivage ( fig. 1, traits pleins et 
pointillés); il ne subsiste que les côtés AE et EB, correspondant aux directions 
de plus forte attaque ( /ig. 2). Certaines muscovites ne présentent, au premier 
abord, que de telles Deus: cela ne signifie pas qu'elles possèdent la symétrie 
quaternaire : il suffit qu’une mâcle ou un défaut du réseau permette la consti- 
tution, au fond de la figure, d’une surface libre débordant celle-ci, et à partir de 
fqielte l'attaque se dévelone dans l’autre sens. Une FRS persévérante. 
a toujours montré d’ailleurs la figure normale, au moins à quelques exem- 
plaires. Les autres micas donnent des combinaisons semblables des figures des 
deux faces; la phlogopite en particulier fournit des transitions ( fig. 4). 

La ni des figures de corrosion de la muscovite est donc un phéno- 
mène se essentiellement dans un plan, par attaque latérale; 
l’aspect des figures des autres micas laisse penser qu’il en est de même pour 


eux, et qu'on se trouve en présence d'un cas particulièrement simple au point 
de vue de la cinétique chimique. 


MYCOLOGIE. — La sporogénèse chez les Basidiomycètes. 
Note de M. G. Macexço, présentée par M. Auguste Chevalier. 


Reprenant nos recherches sur les spores des champignons supérieurs (‘), 
nous avons étudié le processus de la sporogénèse chez les Basidiomycètes et 
EE _——""——  —_—_Â ES 

(*) G. Mazexçow, Arch. de Bot., 3, 1929, pp. 121-130, pl. II; Bull. Soc. Myc. Fr.,W1, 


1931, pp. 72-86, pl. IV; Recueil de Travaux cryptogamiques dédiés a L. 


1931, 20 p., pl. XXIX. Mangin, Paris, 
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_  sporogène, ou plus brièvement, l’apophyse. 


RE 
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Cet état rudimentaire, par lequel passe toute basidiospore, offre, dans sa 
simplicité, l'intérêt capital de constituer la seule phase de la sporogénèse 


_ commune à la fois aux Angiocarpes et aux Hyménomycètes. 


Au delà de ce premier état, les choses se poursuivent très simplement chez 
les Gastéromycètes. Le stérigmate demeure rigide, là spore conserve son 
orientation et continue à se développer comme elle est née, par dilatation de 
toutes ses parties, tel un ballon gonflé au moyen d’un chalumeau. Si le gonfle- 
ment est homogène, la spore sera sphérique ( /ig. À, b); si un étirement longi- 
tudinal apparaît, elle sera ellipsoïde (fig. A, c). De toute façon, elle demeurera 
symétrique par rapport à l’axe prolongé de son stérigmate et en continuité 
exacte de ce dernier. | 

Les Angiocarpes présentent de ce fait le type sporal le plus simple qui soit, 
la sphère, et un autre qui en dérive immédiatement, l’ellipsoïde. Pour tous 
deux, la base à la fois géométrique et organique de la spore est marquée par le 
hile et le sommet par le pôle opposé. 

Les Hyménomycètes montrent plus de complication. Chez eux, sitôt la 
phase toute primaire de l’apophyse, le stérigmate s’incurve en forme de corne 
vers l’axe de la baside (/ig. B). L’apophyse étant alors envisagée dans cette 


“nouvelle orientation, si l’on considère un plan passant par son hile et son 


:s à forme simple, sur lesquelless'appuietoute la morphogénie sporale 
< . Quel que soit le groupe étudié, le stérigmate est toujours rigide, dressé en 
de _ cône effilé au sommet de sa baside, au début de la sporulation. À sa pointe 
extrême, et orientée sur le même axe que lui, apparaît une sphère minuscule 
ébauche de la spore (fig. À, a); nous l'appellerons l'apophyse 
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tes résument la partie de ces études ayant trait uniquement Qu 
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centre, et perpendiculaire à celui déterminé par ce mème hile et LS de la 
baside, on la sépare en deux hémisphères dont l’un, dorsal, regarde l’axe de la 
baside (fig. C, a), et l’autre, eætérieur, se tourne vers le dehors ( /ig. C, b). 

En même temps que se produit l'inflexion du stérigmate, l’apophyse est le 
siège d’un autre phénomène. Sa dilatation, jusqu'ici homogène, suspend son 
cours: son hémisphère dorsal cesse de s’accroître, se stabilisant à sa taille 
minuscule, et Le développement se poursuit dès lors par l'hémisphère extérieur seul, 
dans une direction centrifuge perpendiculaire à celle observée jusque-là. Par 
dilatation, la partie demeurée active, et qui va constituer en fait tout le 
volume de l'organe mûr, tend à son tour à reconstituer une sphère ou un 
ellipsoïde dont le nouveau sommet S, à mesure de l'accroissement, se 
déplacera en théorie sur la droite æ — x’ ( fig. D). Dans la réalité, un redresse- 
ment sur la verticale, concomitant, se combine à ce déplacement rectiligne; si 
bien que, sous l’effet conjoint de ces deux mouvements, la trajectoire effective 
du sommet S se relève en une courbe qui correspond à l’axe déformé de la 
spore et vient aboutir en S', sommet organique de la basidiospore adulte 
redressée ( /ig. E). Celle-ci, du fait de sa cambrure, perd toute symétrie axiale, 
et seul un plan longitudinal peut désormais la diviser en deux portions iden- 
tiques. Dans cette spore, le hile est formé de l'hémisphère dorsal de l’apophyse, 
dont nous avons signalé plus haut l’atrophie précoce. 

La portion extérieure de la spore adulte, distendue dans le sens longitudinal 
par le redressement, forme la région ventrale et se dilate aussi transversa- 
lement. La partie opposée, qui au contraire se cambre, donne la région dorsale 
et demeure plus ou moins contractée. Ces deux régions, dont la coupe optique 
apparaît en V et en D sur notre figure E, représentent l’une et l'autre une 
moitié de sphère ou d’ellipsoide déformée, suivant sa position, par distension 
ou par cambrure. Elles sont donc, en dépit de leur morphologie différente, 
organiquement comparables. De même, le point e', situé sur la trajectoire du 
sommet S' à mi-chemin entre lui et le hile, représente le centre organique de la 
spore mûre. 

On a donc, chez les Hyménomycètes, un type sporal très particulier. La 
sphère et l’ellipsoïde en sont toujours les éléments constitutifs, mais des phéno- 
mênes d’atrophie, de désaxement, de redressement, compliquent et trans- 
forment de très bonne heure leur ontogénie, créant entre les spores de ces 
champignons et celles des Angiocarpes, une dissemblance profonde. Il est 
capital d’avoir toujours en vue cette différence et de ne pas se laisser abuser 
par des similitudes de formes, si troublantes puissent-elles sembler, en assi- 
milant, par exemple, une spore désaxée apparemment sphérique ou ellipsoïde 
d'Hyménomycète, à une spore réellement sphérique ou ellipsoïde de Gastéro- 
mycète, qui reste symétrique par rapport à un axe. La méconnaissance de 


cette réalité peut en effet conduire à des erreurs graves en morphogénie, et 
plus encore en phylogénie. 
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+ actuelle, on se contente, Énue manière à peu près générale, 

r la valeur d’une récolte de graines de Colza d’après le nombre de 

ntaux à l'hectare. Le nombre de quintaux d'huile produits dépend aussi 

Ja proportion d'huile que contiennent les graines. Les données fournies 
Eee dans divers ouvrages et publications techniques sont divergentes; on indique, 
THEOR pour la teneur en huile des graines de Colza, 30 à 45 %. : 

= = Nous avons dosé, par la méthode d'extraction à l'essence légère de pétrole, æ 
(les lipides totaux contenus dans une série d'échantillons de graines récoltées 
en 1941 dans plusieurs régions de la France. Lorsque les échantillons étaient 

assez copieux, nous avons séparé mécaniquement des graines en grosses, 

_ moyennes et petites et Done le poids de l’hectolitre de chacune des 


catégories. 435 = - 


+ 


Origine des graines (1941). — 1. Flandre française; 2. Normandie; 3. Anjou; 4. Département de la 
Gironde; 5. Fourniture commerciale Vilmorin. - 


Æ 


? Calibre ; Poids Teneur Indice d’iode 
. FR À ! des _de l’hectol. en de l'huile 
: L De | Variétés. graines, (en kg). huile (%). (Hanus). 
D - TOSSES TRE 70,4 44,8 Le D%,3. 
. ‘Ge Le 4. Colza d'hiver | 5 | 2 
Ee - ES ml AE moyennes, .... 7156 44,4 97,4 
4 | Î petites. ...:.. 72,6 38,7 99,8 
E=- Ze NF ESF TOR grosses...... 2. 69,4 Fe co 99;9 
D - Le À TETE moyennes ..-.. 72,2 39,1 99, 8 
meer = Bi P peldesi see 78577 3752 102,4 
me: 3. Colza d'hiver | graines tout | 
À k ordinaire l venant. #2. 72,0 38,9 96,0 
4 x | = Le (grosses 70,2 38,5 - 
F 22 k. Spas PE | moyennes... 71,8 de 2 = 
= : PRE | petites. 222 73,2 31,8 = 
<& S Dh À 5. Colza de prin- | grosses... ..,.. 66,5 42,1 94,4 
| temps(Koubja | moyennes..... 67,8 4E,5 97,1 
3 E à de tase)s - V pelilés,-, 2e 68,0 37; 93,6 
À £ F - 
F4 Les données qui figurent dans le précédent tableau, il résulte : 
LR ° que les graines de Colza récoltées dans les Flandres sont plus riches que 
’ 2e 21: qui proviennent des autres régions de France. Cette particularité avan- 
É - tageuse est-elle due aux conditions de terroir et de climat ou à l'existence de 


ar étés He particu e 
permettre de répondre N cetti | Do 
2° qu’il existe pour les trois catégories de pp provenant de ème 
récolte, une relation entre le calibre, le poids de l’hectolitre et la teneur en 
huile. Les graines les plus grosses sont celles dont l’hectolitre a le plus faible 
_poids et dont la teneur en huile est la plus grande. | " 
Qualité de l'huile. — C'est surtout comme lubrifiant destiné à remplacer les 
huiles minérales de graissage que l'huile de Colza est actuellement recherchée; 
très précieuse pour cet usage, elle présente cependant l'inconvénient de 


contenir une proportion relativement importante de glycérides, dans lesquelles 2 
l'acide linoléique estérifie au moins une des trois fonctions alcool du glycérol. a 1 

_ Ces composés possèdent des propriétés siccatives qui provoquent à la AU à 
le UNE des boîtes de graissage et des pièces lubrifiées. 

Il s'ensuit qu'il convient de donner la préférence aux huiles de Colza dont L 
l'indice d'iode est le plus faible. Nous avons fait un certain nombre de déter- Si 
minations par la méthode de Hanus; les résultats figurent dans la dernière D 
colonne du précédént tableau et montrent que les grosses graines fournissent 1 
en général une huile d’indice d’iode un peu inférieur. Nous avons d’autre part ; >. 
examiné une huile de Colza de Normandie provenant d’une huilerie de Fécamp; 4 
son indice d’iode était de 109; pour une autre huile du commerce, Foyn (‘)a 4 
‘signalé une valeur de 118; de semblables VS ne doivent pas être utilisés < 
pour le graissage. LS 


Qualité du tourteau. — Il est Die connu que le sous-produit restant, après 
extraction de l’huile, contient un glucoside qui dégage, au contact de l'eau D 
sous l’action d’un ferment, de l’isosulfocyanate de crotonyle; cette essence 
rubéfiante déprécie beaucoup le tourteau de Colza comme aliment du bétail. 
Les résultats obtenus par nous en opérant le dosage du crotonylsénevol sur 
cinq échantillons de graines nous ont montré qu il existe des graines moins 

 rubéfiantes que d’autres. Le Colza d'hiver ordinaire de la Gironde a donné 
0,090 % de crotonylsénevol, tandis que la même variété originaire d’ Anjou 
en a donné 0,181, soit une différence du simple au double. Il y a intérêt à + 
sélectionner (és variétés à graines douces. | 

En résumé les caractères chimiques susceptibles d'orienter les travaux 
d'amélioration des graines de Colza sont : la haute teneur en huile, la faible 
siccativité de l'huile et la faible teneur des graines en glucoside à sénevol. 
L’ambition de concentrer ces trois caractères sur une même variété sera 
difficile à réaliser ; en tous cas leur connaissance servira à classer les variétés 
suivant la prépondérance de l’un ou de l’autre d’entre eux pour l'usage. 


RE SEEN DL DES RERE EE be mme me Ce ee de (Ne 4 F 
(*) Journal de Pharmacie et de Chimie, 8° série, 13, 1931, p. 465. . à 
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ANATOMIE COMPARÉE. — L'évolution du lobe pariétal du cerveau chez les Singes 
- américains. Note de M. Jzax Asruosx, présentée par M. Louis Fage. 


| Les travaux de ( Cunningham, G. Elliot Smith, N. W. Ingalls, C. U. Ariens 
 Kappers, R. Anthony, J. C. Connolly sur le cerveau des Primates donnent 


des indications assez sommaires sur le développement du lobe pariétal; ils 
signalent notamment l’antagonisme entre ce lobe et le lobe occipital, et l’oper- 
culisation qui en résulte dans certains cas. 

_ Sur une série de 80 cerveaux de Singes d'Amérique, comprenant les genres 
Hapale, Midas, Chrysothrir, Nyctipithecus, Callithrix, Mycetes, Pithecia, Bra- 


…_chyurus, Cebus, Lagothriz, Eriodes, Ateles, j'ai étudié la complication progres- 


Les transformations du complexe pariétal chez les Singes d'Amérique. 


{, Chrysothriz, Nyctipithecus. — 2, Callithriz, Mycetes. — 3, Pithecia, le 5 fe hcss 
4, Cebus. — Ÿ, Lagothriz. — Ÿ, Ateles. 
S, scissure sylvienne; T, sillon parallèle; JL, sillon intrapariét2l; L, sulcus lunatus, 


sive des sillons pariétaux depuis l’'Hapale et le Midas, à cerveaux à peu près 
lisses, jusqu'à l’Ateles, qui réalise le type le plus évolué, J'ai pu ainsi mettre 
au point un aspect nouveau du mécanisme de différenciation du lobe pariétal. 

Les cerveaux d’Havale et de Midas ne présentent à la face externe de ia 
région correspondante, que deux sillons, la scissure de Sylvius et le sillon 
paralléle; un stade plus complexe est celui du Chrysothriz, où apparaît un 
sillon intrapariétal qui prolonge, en apparence, la scissure sylvienne ici à 
peu prés rectiligne; la disposition ainsi réalisée forme un type de base à parür 
duquel on note deux modes d'évolution opposés : 

1° Évolution vers un amoïindrissement du lobe pariétal à la surface de 
l'hémisphère sous les poussées convergentes des lobes frontal et occipital. 
Parallélement au refoulement progressif, en arrière de la scissure de Sylvius, 
apparaît etse développe le sulcus lunatus, té moin de l’operculisation occipitale. 


; : ; / 
C. B., 142, »° Semestre, (T. 215, N° 243 43 


rends _. de At postérieure du lobe te ale 
_ par le développement du lobe occipital. Les stades intermédiaires 
chez le Callithriæ, le Mycetes, le Pithectia, le Brachyurus; pour ne pas mul 
les figures, ces quatre types ont été Sono es deux à deux sur le schéma 
ci-contre; dans la réalité la superposition, toujours possible, n’est jamais 
cependant aussi rigoureuse ainsi qu’il est bien naturel de le penser. ENCRES 4 
2° Évolution vers une extension du lobe pariétal à la surface de l'hémisphère. + TR 0ES 
Ici, loin de se réduire, le lobe tend à s’étaler à la surface du cerveau, en 
ou à partir de son centre des sillons qu’ on peut le plus souventramener De. 
à des fragments de cercles concentriques. Réalisé chez l’Ateles, le stade ultime + 
_est caractérisé par une résistance maximum à la pression des lobes frontal et. 
occipital : en avant, la scissure sylvienne et le sillon intrapariétal restent 
_ solidaires; en arrière, l'operculisation est réduite au minimum. Le Lagothrix Ê 
et l’Eriodes réalisent DE stades intermédiaires de cette évolution. RE RS 
Quant à la face interne du lobe pariétal, toujours moins étendue et moins ; 
bien limitée, on constate que dans le premier processus, elle se différencie 
EN 
s. 
| 


progressivement, à mesure que l’externe s’amoindrit; ceci est attesté notam- 
ment par l’obliquité de plus en plus‘importante en bas et en arrière de la 

fissure pariéto- occipitale. L’inverse se produit dans le second processus, en ce 

qui concerne tout au moins les plis de passage pariéto-occipitaux. 

Ainsi, chez les Singes d'Amérique, et à partir d’un type primitif, on observe 

deux séries opposées, dont l’une aboutit à un développement superficiel | . 
. minimum, l’autre à un développement superficiel maximum de la face externe 

du lobe pariétal; la face interne présente un développement complémentaire. > 

Toutes les espèces étudiées se laissent ranger dans ces deux groupes. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le molybdène chez les animaux. 
Note de M. Dinrer Berrran, présentée par M. Gabriel Bertrand. 5712 


_Mettant à profit les échantillons animaux que j'avais utilisés pour la déter- 
mination qualitative et quantitative du vanadium (‘}, j'y ai recherché et dosé 
aussi le molybdène, de façon à étendre nos connaissances sur la répartition de 
cet élément dans la nature vivante. C’est à l'important travail de Ter Meulen 
que nous devons les premières notions quantitatives sur le molybdène dans 
l’organisme animal (?); la technique suivie par ce savant est assez longue et 
pénible, exige des prises d'essai élevées (de r à plusieurs kilogrammes) et n’a 
SE : 

(*) Comptes rendus, 215, 1942, p. 150. 


(2) Les détails et les indications bibliographiques complètes seront donnés dans une 
autre publication. è 


ir calcinatior is p par voie “hum de (mélange sulfonitro : 
x procédé ne donne pas lieu non plus à des pertes de métal et 
es animales que la calcination. Les prises … 
sauf pour  Plumatella à fangosa, heureusement très +) ont été SE x L 


“SE vanadium C). ot limite ne 4e nibine reste, comme pour le cas dés 
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el _molybdène chez les plantes, de 0,002 de métal pour 100 de matière sèche. 
res résultats obtenus s sont présentés dans le tableau ci-dessous : = 
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& Stellérides. Etoile der mer (Asterias manthasterias cale) 1 ex. - Mec a É 


FRÈRSS PR ARTE SU neue e à LT Eee 49,2 rar 
Er > anbbal sans manteau: 0e 1-0 Ft: : 25,0 4,3 Le 

D Fe Oursin (Paracentrotus lividus), sans squelette; 24 CRE. 1250 SIT ee 
ER . Holothurides. Heothune éucurerte lefevrei) HER ee Lo ee 


FUME Bryozoaires 


_ Phylactomides. Plumatella UE eo NE EE RS ee 2180 
_ Annélides : | SA > 
_ Polychètes. Perinereis cultrifera, HAE Re eh PEN RS 24,6 : 1,6 
Ver de sable (Arenicola USE ÉD. MO PORN FU.) D 2 
Mollusques | : : | 
_ Gastéropodes prosobranches. Patelle (Patella vulgata), sans 
POOQUIIE SRG FexX en rte. CaD0 Li 
© Gastéropodes Escargot de jardin (Helix pomatia), sans ee 
: coquille, 31 ex2%:. ..,........*, Hero 3,7 
 Céphalopodes. Calmar (Loligo), 1 ex........................... 32,8 2" 0,3 
Lamellibranches. Moules (sans coquille), 276 ex......... FRS Re PA) 13,4 
» - Gryphées » PDO). Ceres roorires 07 2,0 
Arthropodes x 
Crustacés. Crabe (Carcinus mænas), CHERE TO XL, nn 2e dla opens 32,8 0,6 nos 
- » * Anatife (Lepas anatifera) ÉLÉLNE intime - 42,8, or | ee 
* Hexapodes. Crysalides de ver à soie, 150 ex.:.............. No ir 1,9 
.? Abeille domestique, DO. Paname ne dos ste 31,2 GPS : 


(#) Bull. Soc. Chim., 5° série, 6, 1939, p. 1676. 
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INVERTÉBRÉS (suite). 


Prochordés 
Tuniciers. Ascidia mentula, tunique seule ............:........ 
» animal sansétunique.: "#10 ere 
» anTHAlMeDUERA. «dre NC ER 


Molgulidæ, Pyuridæ, Styelidæ, Botryllidæ, Polycitoridæ, 
Didemnidæ, Polyclinidæ....:.....:...................... 
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Conclusions. — Le molybdène a été trouvé dans tous les cas, confirmant et 
étendant ainsi les quelques résultats connus. Si l’on met à part certaines 
Ascidies et Plumatella fungosa, remarquablement riches, les chiffres varient 
de 0,3 à 13"5,4 de métal par kg sec; ce dernier chiffre, trouvé chez la Moule, est 
déjà exceptionnel; la moyenne reste alors de l’ordre de 2" chez les Invertébrés 
et de 0,8 chez les Vertébrés analysés ; pour ces derniers, conformément à la 


le foie est parmi les organes relativement les plus riches. 


La séance est levée à 15"50o". 


remarque de Ter Meulen et à un fait d'ordre général pour les oligoéléments, 


